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So british en 
Asie !
Deux jeunes Anglais, Jamie 
Maddison et Matt Traver, 
v iennent d ’achever un 
voyage dans les pas de Sir 
Charles Howard-Bury, bota-
niste et explorateur hima-
layen qui a voyagé en Asie 
centrale au début du 20ème 

siècle.  
Jamie et Matt ont chevau-
ché avec ces Mongols qui 
chassent avec des aigles. 
Aux côtés du long-rider 
Alpamys Dalaikhan, ils ont 
voyagé pendant soixante-
trois jours à travers l’est du 
Kazakhstan, cent ans après 
l’un des voyages de Howard-
Bury, botaniste et explora-
teur himalayen.
Leur intention première était 
de parcourir 1 600 kilo-
mètres de Ust Kamenogorsk, 
au nord du Kazakhstan, 
près de la frontière russe, 
jusqu’à la ville de Shymkent. 
Un voyage d’environ trois 
mois. Néanmoins, la chaleur 
exceptionnelle, la désertifi-
cation omniprésente et un 
abcès sur l’un de leurs che-
vaux les ont contraints à 
achever leur voyage un mois 
plus tôt, à Almaty. Et d’écrire 
dans leur carnet de route : 
« Nous avons dû utiliser des 
bâches qui réfléchissaient 
la chaleur pour abriter nos 
chevaux aux heures les plus 
chaudes ».
Pendant ce voyage de 
presque neuf semaines , 
Matt et Jamie ont vécu d’in-
nombrables expériences :  
voyager avec des cow-
boys kazakhs, être inter-
rogés par des gendarmes 
dans une école, partager 
le thé et le lait de jument 
avec quelques familles, sans 
oublier un nombre incalcu-
lable d’orages et de crues 
subites. 

www.onesteppeahead.com 
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Un explorateur en Asie
Tim Cope est un Australien de 34 ans qui parle couramment le russe et a passé presque dix ans 
à voyager en Russie, en Mongolie et en Asie centrale avec un vélo, un bateau à rames, des skis, à 
cheval ou encore sur des chameaux. Son voyage le plus célèbre reste son épopée à cheval durant 
trois ans et demi, de la Mongolie jusqu’en Hongrie dans les pas de Gengis Khan et dans l’esprit 
des nomades de la steppe. Son livre, On the trail of Genghis Khan, vient de paraître.

Dans quelles circonstances et quand 
as-tu commencé à monter à cheval ?
Mon premier souvenir d’un cheval remonte à l’âge de sept ans. 
Il m’avait éjecté et mon bras était gravement cassé.  Après cela, 
j’ai été terrifié par les chevaux. Mais j’ai rencontré les cavaliers 
mongols lorsque je parcourais leur pays à vélo, en 2000. Ces 
nomades vivent avec leurs chevaux 24 heures sur 24. Cette 
symbiose a changé ma perception du cheval. J’ai fait mon 
tout premier voyage à cheval en 2004 lors d’une expédition 
avec des équidés de bât de cinq jours à travers les Alpes vic-
toriennes, dans l’état de Victoria (Australie). 

Avais-tu jamais imaginé devenir 
explorateur équestre ?
Pas avant de découvrir la vie de Mannerheim. Le baron Carl 
Gustaf Emil Mannerheim (1867-1951) était un chef militaire et 
homme d’État finlandais qui a exploré l’Asie centrale à cheval 
au début du vingtième siècle. Depuis, pour moi, les chevaux 

étaient, et sont encore, un moyen de se libérer des chaînes 
des routes et clôtures, d’échapper à nos vies sédentaires. Ils 
m’ont permis de transcender l’espace et le temps, et d’entrer 
en symbiose avec la terre comme jamais auparavant. 

Qu’est-ce qui t’a poussé à devenir  
long-rider ?
J’ai probablement été inspiré par des long-riders ancestraux, 
ces nomades de la steppe qui, sous l’autorité de chefs comme 
Gengis Khan, ont réalisé des voyages épiques. Le cheval était 
leur compagnon, et non leur un esclave. Ils chevauchaient par 
moins cinquante degrés, emmenant seulement un peu de lait 
caillé et de la viande dans leurs grandes capes pour survivre. 
Ils ont appris à voir et à penser comme le cheval. Je voulais 
découvrir ce monde où les cavaliers voyagent avec les saisons, 
selon les besoins de leurs animaux, plutôt que d’essayer de 
contrôler leur environnement et leurs montures pour leur seul 
confort. Je suis d’accord avec Bjarke Rink (auteur du Centaur 

legacy) qui prétend que l’âge d’or des cavaliers, s’il existe, devait être ce temps 
lointain où, dans la steppe eurasienne, l’homme vivait et mourait aux côtés 
de son cheval.

Quel est ton livre de voyage équestre favori ?
Celui de Henning Haslund, Mongolian adventure. Je crois que Henning avait 
saisi l’esprit des peuples de la steppe et leur vie fondamentalement libre, la 
nature merveilleuse de leur communication avec le paysage et la dualité 
ennemi/ami, froid/chaleur, cruauté/gentillesse qui fait partie de la vie rigou-
reuse sur les plateaux, déserts et plaines de la steppe eurasienne.

On déplore un vide de connaissances sur le voyage 
équestre. Comment as-tu fait pour préparer 
ton voyage ?
La Long-riders Guild fut ma ressource la plus importante. J’ai découvert que 
la communauté équestre peut être très dogmatique, et les connaissances sont 
très spécifiques à certaines activités : courses, balades, dressage… J’avais pour-
tant besoin d’apprendre comment voyager avec des chevaux et vivre avec eux 
non-stop. Il me fallait éviter des blessures à tout prix, trouver de l’herbe, du 
grain, de l’eau et un abri, et je devais m’assurer que j’avais l’équipement le plus 
adapté et doux. Et puis je devais aussi tenir compte des vols des chevaux, des 
loups, de la bureaucratie aux frontières, des « détails » que le cavalier normal 
n’a guère l’occasion de rencontrer. Grâce à la Long-riders Guild, j’ai pu m’ins-
pirer des idées merveilleuses et perles de sagesse de mes pairs.

Pendant ton voyage équestre, quelle a été 
la situation la plus dangereuse que tu as vécue ?
Il y en a eu beaucoup : les loups, la chaleur, le gel, le manque de l’herbe et 
même des voleurs. Mais la plus grande menace était la violence des villes 
industrielles, où le fracas de l’acier, les routes et le comportement des gens 
ont provoqué plus de frayeur en moi et mes chevaux que les tempêtes d’hiver 
les plus violentes. Il était alors difficile de protéger mes animaux et de leur 
trouver de la nourriture. A Akbakai, une ville d’extraction de l’or en faillite, j’ai 
dû libérer mes chevaux pour qu’ils ne soient pas affamés et ni même mangés. 
Mon chien Tigon fut d’ailleurs volé par des mineurs au chômage qui attra-
paient les chiens errants pour survivre. Il fut sauvé par un ami après sept jours 
de disparition, réanimé avec de la vodka et des œufs crus dans un sauna. Il lui 
fallut trois semaines avant de remarcher ! J’ai également été impliqué dans un 
conflit violent entre des Tatars et des Russes en Crimée, presque battu à mort 
après que les Tatars m’aient pris pour un provocateur Russe. Mais, finalement, 
c’est un cheval qui a failli me tuer en me donnant un coup de pied ; j’ai juste 
eu le temps de me recroqueviller et ses sabots sont passés à deux millimètres 
de mon crâne.

Tu as dû rencontrer des milliers de personnes 
lors de ton voyage. Comment ont-elles réagi 
à ta présence et à ton message ?
Quand je suis arrivé en Hongrie, voyageant dans l’esprit des Mongols, on aurait 
pu s’attendre à un accueil pas très chaleureux. Les Mongols ont, en effet, 
envahi la Hongrie au 13ème siècle lors de leur conquête de l’Europe centrale. 
Mais, au contraire, les Hongrois m’ont pris sous leurs ailes, et j’ai été escorté 
pas des cavaliers jusqu’au Danube. Je n’ai eu à planter ma tente qu’une ou 

 Avec son cheval, Tim observe le Khokh Nuur (Lac Bleu) à près du 3 000 mètres 
d’altitude entre Kharkhiraa et Turgen Uul. Photo : T. Cope 

 En allant vers le Betpak Dala (la Steppe affamée). Photo : T. Cope 
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deux fois. Mon voyage avait, après tout, une grande significa-
tion pour eux puisque leurs ancêtres, les Magyars, étaient ces 
cavaliers nomades venus du Kazakhstan et du sud de la Sibérie 
durant le 9ème siècle, qui ont conquis le bassin carpathien. En 
réalité, les Hongrois que j’ai rencontrés semblaient arriver à la 
conclusion que toutes les sociétés nomades sont unies par une 
même fraternité. Leur accueil généreux reflétait la manière 
dont j’ai été reçu lors de la plupart des étapes de mon voyage. 
Les Kazakhs, par exemple, ont survécu à un immense trau-
matisme au 20ème siècle : un tiers de la population est morte 
lors de la famine de 1930-1932 et la vie nomade en a été très 
affectée. Alors, en voyageant de la sorte, je ranimais ces tra-
ditions qui sommeillent. En été, par exemple, je chevauchais 

la nuit pour éviter les cinquante degrés en plein soleil. Lorsque 
j’arrivais dans des petites communautés, désespéré de trouver 
un abri et de l’eau, j’étais vulnérable, à leur merci. Et pourtant, 
invariablement, j’étais accueilli comme un fils perdu de vue 
depuis longtemps. La tradition veut que la première fois que 
vous êtes l’hôte des Kazakhs vous êtes un ami, la deuxième 
fois vous faites partie de la famille et la troisième vous pouvez 
rester toute votre vie…
En Crimée, j’ai soutenu les Tatars, ces nomades originaires de 
la steppe criméenne, descendants des cavaliers hutsuls qui 
montent les descendants des chevaux mongols abandonnés 
pendant leurs campagnes par les Européens. Ils semblaient 
fiers que j’honore ainsi leur héritage. Cela dit, j’ai aussi été 
victime de traditions moins hospitalières, comme le vol des 
chevaux. J’ai appris, par expérience, que celui qui vous offre 
de la nourriture et un abri peut tenter de vous dérober votre 
cheval. Devais-je le prendre comme un compliment ? J’avais 
des chevaux qui valaient la peine d’être volés.

Quel est le sacrifice le plus dur 
que tu as dû faire pour devenir 
explorateur équestre ?
Pas un seul ! Je pense seulement aux sacrifices que nous fai-
sons lorsque nous choisissons la possession et la mainmise, 
en oubliant de nous connecter à notre environnement et au 
lien symbiotique qui nous unit à nos animaux. Evidemment, 
lorsqu’on voyage à cheval, il n’y a pas de vacances, pas de 
pauses. On ne peut pas les attacher à l’entrée d’un hôtel et 
s’offrir une nuit de luxe… Mais, pour moi, ce n’est jamais un 
sacrifice. Par contre, je pourrais dire que j’ai sacrifié l’occasion 
d’avoir une relation de longue date mais c’est probablement 
parce que j’ai choisi de voyager seul.

Quel équipement emportes-tu toujours 
lors de tes voyages ?
L’agenda est essentiel. Et, maintenant, mon chien Tigon. Le bât 
de Custom Pack Rigging et ses caisses sont aussi le pilier du 
voyage ; je ne ferai jamais d’autre voyage sans eux.

Quel conseil voudrais-tu donner 
à un long-rider aspirant ?
Dépêchez-vous lentement, entassez légèrement (même une 
aiguille a un poids) et n’attendez pas que ce soit facile… Et 
ayez foi en votre passion pour vaincre tous les obstacles ! 

 Tim a parfois dû mettre 
son chien Tigon en laisse 
en Ukraine et en Russie 
car les bergers menaçaient 
de lui tirer dessus ou ils 
pouvaient l’empoisonner 
avec du poison destiné  
aux rats. Photo : T. Cope 

POUR RÉAGIR :
PIERRE.MIRISKI@RANDONNERACHEVAL.FR

 Tim filme un troupeau de chameaux. 
Ce film, réalisé tout au long de son voyage, 
a été récompensé. Photo : T. Cope 

 Tim Cope a voyagé entre la Mongolie 
et la Hongrie. Il est le premier voyageur 
équestre à devenir membre de la Royal 

Geographical Society. Photo : T. Cope 
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www.timcopejourneys.com.


